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À propos des romans de K. Bromberg





« Une romance incroyablement sexy qui vous poursuit longtemps après que vous avez refermé le livre. »

Jennifer L. Armentrout, auteur à succès de la liste du New York Times

 

« Captivant, riche en émotions et terriblement sexy ! »

S. C. Stephens, auteur à succès de la liste du New York Times

 

« Bromberg n’a pas son égale pour faire monter la température ! »

Katy Evans, auteur à succès de la liste du New York Times

 

« K. Bromberg est passée maître dans l’art de faire battre et s’emballer les cœurs. »

Jay Crownover, auteur à succès de la liste du New York Times

 

« Sexy, chaleureux, et tellement plus encore. »

Corinne Michaels, auteur à succès de la liste du New York Times

 

« Hyper-sexy et follement sentimental. Bromberg fait un carton de la première à la dernière page. »

Kylie Scott, auteur à succès de la liste du New York Times






Dédicace





Ce livre est dédié aux femmes qui aiment le sport.

Celles qui, petites filles, ne craignaient pas de se salir les genoux en tombant dans l’herbe et qui, à présent qu’elles ont grandi, n’ont pas honte de s’asseoir avec les gars pour regarder un match.

 

J’ai toujours été fan de sport.

 

Ce livre est dédié aux filles qui passent pour des intellos.

Celles qui aiment rester à la maison le vendredi soir pour se plonger dans la lecture d’un bon bouquin. Celles qui ont soif d’apprendre de nouvelles choses.

N’ayez jamais honte d’être intelligentes.

 

J’ai toujours été une intello.

 

Ce livre est dédié aux femmes solides.

Celles qui préfèrent aider les autres femmes à réussir plutôt qu’essayer de les enfoncer.

 

J’ai toujours été solide.

 

Ce livre est dédié aux femmes qui manquent de confiance en elles.

Oui, vous. Je vous vois. J’ai été comme vous. Je suis comme vous. Il n’y a pas de mal à déployer ses ailes de temps en temps pour voir jusqu’où on peut voler.

Qui ne risque rien n’a rien.

 

Regardez-moi, je l’ai fait.






Prologue




Easton


Je reçois de plein fouet l’adrénaline qui se répand dans mon corps.

Les cris de la foule dans mes oreilles.

Le mélange des odeurs – la poussière, le pop-corn, le cuir, la résine – dans mes narines.

C’est toute ma vie.

Mes constantes.

La seule religion en laquelle on m’ait appris à croire.

La seule chose qu’on m’ait permis d’être.

Au cours des quelques instants qui précèdent l’arrivée de la douleur – une douleur aveuglante, atroce, infinie – lorsque je sens mon corps mordre la poussière qui danse tout autour de moi, je me rappelle pourquoi j’adore ce sport.

Et tout ce qui le constitue.

Puis je lève les yeux.

Nos regards se croisent. Une fraction de seconde. Une image me traverse l’esprit. Quelque chose. Quelqu’un.

Qui s’éclipse aussitôt.

Faisant place à la douleur.

Elle emporte tout.

Me coupe le souffle.

Me stoppe dans ma lancée.

Pourvu qu’elle n’anéantisse pas mon avenir.
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Scout




Quatre mois plus tard


– Vous me voulez comment ?

Des yeux noisette.

Un rictus arrogant.

Ce sont les deux traits d’Easton Wylder qui retiennent mon attention à l’instant où il passe la tête par la porte de la salle de rééducation.

J’ouvre la bouche pour répondre, mais je reste muette lorsqu’il franchit le seuil et que je le vois en entier. Et ce n’est pas seulement parce qu’il ne porte pas de T-shirt – ça, ça fait partie de mon boulot – non, en fait, c’est tout dans sa personne qui me laisse sans voix. Le torse nu, hâlé, très musclé. Le short de gym porté bas sur les hanches, laissant apparaître un parfait triangle de muscles. La ligne de poils à peine visibles qui attire mon regard vers ce que je ne devrais pas regarder.

Mais que je regarde quand même.

Et c’est un problème. Parce que même si je ne m’attarde pas, cela suffit pour qu’il le remarque. Je relève vivement les yeux et je retrouve ce sourire suffisant qui me met au défi de dire si ce que je vois me plaît. Les jours, les clients, les joueurs se suivent et se ressemblent.

C’est sans surprise.

Il est sexy. Je dois le reconnaître. Du genre qui vous met l’eau à la bouche, pour qui tout s’arrête et vers qui tous les regards convergent lorsqu’il entre dans une pièce. En plus, c’est un dieu du stade. Un des meilleurs receveurs que j’ai jamais vus. Tous ses taux de réussite le prédisposent à un avenir de champion s’il continue sur sa lancée.

Tout pour plaire.

Mais si je me fie à mes premières impressions – le haussement de sourcils arrogant et la posture insolente des épaules –, je sais déjà qu’il ne sera pas différent de tous les autres joueurs ayant tout pour plaire, avec lesquels j’ai déjà travaillé. Un régal pour les yeux, mais mortel du point de vue du boulot. Prétentieux et mono-dimensionnel. Si ce n’est pas lui le sujet, à quoi bon parler ?

J’espère me tromper, sinon les trois mois à venir vont être longs. De plus, cela fait plusieurs années que j’admire sa carrière et je préférerais continuer à admirer l’homme que je voyais en lui.

– Sur le dos ?

Il reformule sa question avant que je reprenne mes esprits et fait un pas vers moi.

– Sur le ventre ?

Il s’immobilise et se passe une serviette-éponge sur la tête de telle façon que ses cheveux châtain foncé sont tout ébouriffés, ce qui, d’une certaine façon, ne fait qu’ajouter à son sex-appeal.

Laisse-lui une chance, Scout. C’est un roi du base-ball. Et puis, il n’est peut-être pas si mauvais que ça, après tout. Est-ce si important qu’il soit un connard prétentieux ? Malgré tout, il y a un contrat en jeu, un délai précis et c’est quand même ton client. Alors, vas-y. Mets-toi au boulot.

– Euh…

Je baisse les yeux à nouveau en essayant de ne pas laisser ce corps – dur, parfait, endommagé – m’embrouiller l’esprit et miner mon professionnalisme.

– Euh ? répète-t-il, et ses yeux rient d’une blague qu’il semble être seul à comprendre.

– Excusez-moi, vous m’avez déconcentrée.

Les mots ont à peine passé mes lèvres que je me rends compte de l’effet qu’ils font en laissant entendre que son corps y est pour quelque chose.

– Déconcentrée ?

Un haussement de sourcils. Une ébauche de sourire.

Je reprends.

– Je suis la nouvelle kiné que le club a engagée pour vous aider à retourner sur le terrain.

– Le club vous a engagée, vous ? Je croyais qu’ils devaient engager Doc… et il est évident que vous n’êtes pas Doc.

– C’est Doc lui-même qui m’a assignée à votre cas.

Je suis sur la défensive, intérieurement effondrée en pensant à la raison pour laquelle je suis là, à sa place.

– Doc Dalton, Doc ?

L’incrédulité perce dans le ton de sa voix.

– Oui, Doc Dalton, Doc. Je suis son associée.

– Associée ? Tout le monde sait que Doc travaille en solo.

Il plisse les yeux et me dévisage sans vergogne pendant un moment. Cet examen silencieux me met mal à l’aise et juste quand je m’apprête à riposter, il ricane dans sa barbe à quelque chose qu’il est seul à connaître apparemment.

– Qui vous a engagée ?

– Votre directeur général. Cory Tillman.

– Cory ?

– Oui. Cory.

Qu’est-ce qu’il y a de si compliqué à comprendre là-dedans ?

– Et elle connaît même le nom, marmonne-t-il, plus pour lui-même, ce qui ne fait qu’ajouter à ma perplexité. Bien essayé, en tout cas. Moi je parierais plutôt sur Drew ou Tino. Ils vous ont sorti le grand jeu, c’est ça ?

Mais de quoi parle-t-il, bon sang ?

– Bien que cela ne vous regarde pas, je n’ai pas besoin de ça. J’aimerais vraiment qu’on se mette au travail.

– Non.

– Non ?

Il est sérieux, là ?

– Vous pensez vraiment que je vais laisser n’importe qui toucher à mon bras ?

– Pardon ?

L’insulte me touche plus qu’elle ne devrait. Cela fait partie de ce à quoi j’ai appris à m’attendre – l’idée préconçue que je ne peux pas être aussi bonne que Doc –, et pourtant cela me met toujours hors de moi.

– Je vous assure que ma main est tout aussi magique que celle de Doc.

Connard.

– Ça, je n’en doute pas, murmure-t-il en insistant sur les mots, tout en me déshabillant du regard.

Un regard de pure évaluation masculine qui ne fait qu’ajouter à l’excitation de mes nerfs déjà à vif. Et je ne veux pas avoir les nerfs à vif. Je ne veux pas éprouver la moindre réaction le concernant ni entrer dans le jeu de ce petit con.

– Gardez ça pour quelqu’un d’autre, Monsieur le Surdoué. Votre charme ne va pas opérer sur moi.

– Mon charme ?

J’adore le petit tressaillement de sa tête. Celui qui dit qu’il n’a pas l’habitude d’être renvoyé dans ses buts.

– Ouais. Le style « salaud arrogant ». Vous arrivez vraiment à draguer des filles avec ce gendre d’attitude ?

– Je n’avais pas l’impression de draguer.

Il me regarde droit dans les yeux. Je perçois une nuance d’humour dans leur profondeur noisette, mais je me sens bêtement blessée, comme s’il venait de me rejeter, alors qu’au départ je ne voulais surtout pas qu’il cherche à me plaire.

– Et si vous voulez le savoir, oui, ça marche à tous les coups.

Je ne sais pas ce que je donnerais pour faire disparaître ce sourire suffisant d’un coup de poing, là, tout de suite.

– Ah ouais ? Vous vous pointez et vous leur lancez des statistiques à la figure ? Genre « Salut, bébé, tu sais que je fais une saison de tueur, avec trois soixante quinze de moyenne au bâton dans une série de vingt jeux consécutifs. Ça te dirait de sortir avec moi ? ».

– Nan.

Il réprime un rire et je m’en veux parce que, alors que je sais très bien qu’il se moque de moi, ce sourire penaud sur ses lèvres me pousse à m’avancer vers lui.

– Je me contente de leur dire que j’ai un gros bâton et que je sais très bien m’en servir.

– Sérieux ?

Il hausse les épaules.

– Non, mais de toute manière, vous penserez ce que vous voudrez, non ?

– En effet.

– Et je crois comprendre que vous avez quelque chose contre les gros bâtons.

Il me fait marcher. Pour voir jusqu’où il peut aller. Mais il ne sait pas que j’ai du répondant.

– Je n’ai rien contre les gros bâtons, mais ils sont nuls si vous ne savez pas vous en servir. Et les mecs qui lancent des remarques aussi ringardes que celle que vous venez de sortir ne prennent certainement pas le temps d’apprendre à les utiliser correctement.

– Vous parlez d’expérience ? Les hommes essaient souvent ce genre de remarque avec vous ?

Nos regards s’affrontent d’un bout à l’autre du petit espace qui nous sépare.

– Pas le genre d’hommes à qui je prête attention.

– C’est dommage. Vous n’avez peut-être pas encore rencontré le bon, alors.

Il se met à me fixer d’un regard insistant qui pose des questions et échafaude des hypothèses dont je préférerais qu’il s’abstienne. Cette conversation a pris un tour tout à fait inapproprié.

Revenons à lui.

Concentrons-nous sur lui.

Et l’ironie de la chose, c’est que c’est exactement le contraire de ce que je voulais tout à l’heure.

– Écoutez, je suis là parce que j’ai un boulot à faire. Ce serait probablement mieux que nous nous en tenions à ça, dis-je pour essayer de remettre la conversation sur ses rails pour la deuxième fois.

– Vous êtes sûre que c’est ce que vous voulez ? Votre hostilité montre assez bien à quel point vous appréciez ma compagnie.

– Il n’est pas nécessaire que je vous apprécie. Je suis très forte pour ignorer les gens qui me caressent à rebrousse-poil.

Sur ce, je lui décoche un sourire écœurant d’amabilité.

– Allons-y.

Je désigne de la main la table capitonnée qui se trouve derrière lui.

Il la regarde, puis tourne les yeux vers moi.

– Et si je vous disais merci, mais non merci ?

– Et si je vous disais qu’on ne vous demande pas votre avis ? On me paie pour effectuer un boulot, et j’ai l’intention de le faire.

Je me rapproche de quelques pas et je prends le ton le plus autoritaire possible.

– Allongez-vous sur le dos.

– Comment résister à une femme qui a l’air de savoir ce qu’elle veut ?

Le message implicite est d’autant plus évident qu’il est renforcé par l’intensité du regard qu’il pose sur moi, comme si à chaque seconde une autre couche de mes vêtements tombait au sol.

– Mais autant que vous le sachiez tout de suite, j’obéis rarement aux ordres.

– S’il vous plaît.

Le sarcasme perce dans ma voix tandis que nous nous affrontons du regard, mais je ne sais pas quel est l’enjeu de cette bataille. Je suis là pour lui apporter exactement ce qu’il veut – retrouver la forme pour retourner sur le terrain –, et donc son attitude méprisante est à la fois frustrante et incompréhensible.

Bien sûr, il m’est déjà arrivé d’être remise en question par des joueurs – sous-estimée parce que je suis une femme, mise à l’épreuve parce que j’ai moins d’expérience que Doc –, mais cette fois, c’est très différent

Cette fois, c’est la carrière de Doc Dalton qui est en jeu, et elle dépend de la récupération d’Easton Wylder. Je dois respecter les dernières volontés de mon père. Je dois consolider ma propre réputation.

– Farouche, canon, intelligente et polie par-dessus le marché, dit-il d’un air songeur en croisant les bras sur sa poitrine si bien que ses biceps se bandent dans le même mouvement.

Les sourcils haussés, il me décoche un sourire radieux.

– C’est pour cela que je vais obéir… mais ce sera la seule fois.

Arrête de me dévisager.

– On y va.

Arrête de me sourire comme ça.

– Montez sur la table.

Arrête de bander tes biceps.

– Enlevez votre T-shirt.

Arrête de me déconcentrer.

– Je l’ai déjà enlevé.

– Ah oui, c’est vrai. Excusez-moi.

Zut. C’est très bon de montrer que tu es capable et que tu contrôles la situation en passant complètement à côté de ce qui est évident.

– Pourriez-vous me dire précisément où vous avez mal, que je sache par où commencer.

– J’ai mal un peu partout.

Il se met à rire, et malgré moi je trouve son rire sexy.

– Cependant, je suis curieux de voir comment vous pensez me réparer s’il vous est interdit de toucher la clientèle.

– Je touche, Wylder. Il n’y a pas d’interdictions. J’engage mes mains et mon corps jusqu’à la disparition de la douleur. Puis nous passons au point douloureux suivant et on recommence tout le processus depuis le début.

Sans tenir compte de son regard incrédule, je montre du doigt la table qui se trouve derrière lui.

– Je croyais que vous alliez obéir, juste une fois.

– À une condition.

Une condition. Il est sérieux, là ? Mais je n’ai pas le choix.

– Laquelle ?

– Cessez de faire comme si vous y connaissiez quelque chose en ce qui concerne mon bras.

Il relève un sourcil d’un air de défi.

Le meilleur moyen de mettre une femme hors d’elle, c’est de mettre ses capacités en doute, et il vient encore de le faire.

– Ne soyez pas stupide. Vous m’énervez. Et vous me faites perdre mon temps.

Je hausse les sourcils.

– Et je n’aime pas perdre mon temps.

– Je croyais que le client avait toujours raison.

– Assis.

– Ce que femme veut…

Résigné, mais avec un sourire en coin qui dit que d’une façon ou d’une autre il finit toujours pas avoir ce qu’il veut, il pose les fesses sur la table capitonnée qui se trouve derrière lui, sans me quitter des yeux.

– Encore une condition ?

– Plus de condition.

Cet homme est vraiment exaspérant.

– Comment vous appelez-vous ?

– Scout.

Ce jeu auquel je participe sans en comprendre les règles commence à me fatiguer.

– Scout ?

– Oui. Scout.

Je choisis de taire mon nom de famille. Ce n’est pas la peine qu’il mette mes capacités encore plus en doute.

– Je ne m’attendais pas exactement à ce genre d’originalité. Qu’est-il advenu de Star ou Trixie, ou même de Kitty ? Ils étaient tous déjà pris ?

Mais de quoi parle-t-il, bon sang ?

– Désolée de vous décevoir, mais c’est seulement Scout.

– Mince, alors. J’aurais parié sur Kitty.

– Non.

– Scout. Hum.

Il hoche la tête, plisse les yeux comme s’il cherchait à comprendre quelque chose.

– Je me suis trompé. Ce n’était pas Tino. C’était Drew. C’est lui qui vous a engagée, qui vous a briefée sur ce que vous deviez dire, qui vous a dit quoi faire, c’est ça ?

Il balance les jambes sur la table et je suis sûre de l’entendre dire qu’il n’y a pas de Velcro, mais quand il se redresse sur ses coudes et croise mon regard intrigué, il ne fait rien d’autre que de me lancer un sourire tout à fait innocent d’enfant de chœur.

– Excusez-moi, mais j’aimerais comprendre, est-ce que quelque chose m’échappe ?

Je suis complètement larguée.

– Ne tracassez pas votre jolie petite tête, dit-il avec un sourire condescendant. Il n’y a rien du tout qui vous échappe.

Je l’entends – j’entends le ton moqueur et le signal d’alarme qui me dit qu’il se passe quelque chose que je ne comprends pas –, mais je suis temporairement distraite par notre proximité. Par le parfum de son shampooing. Par la vue des cicatrices qui s’estompent sur son corps, plus visibles maintenant que je suis plus près. Par la couleur singulière de ses yeux, un mélange de marron et de gris avec un cercle bleu autour de l’iris.

Mais c’est sa grimace qui me tire de ma rêverie. Ce n’est qu’un simple mouvement de son bras levé derrière sa tête, mais je remarque la crispation de son visage. Je porte le regard sur son épaule. Sur la vibration de ses muscles alors qu’il change de position pour être plus à l’aise et sur le masque qu’il affiche pour essayer de faire croire qu’il n’a pas eu mal. Mon métier reprend le dessus. Évacue cette pulsion de désir qui m’a momentanément hypnotisée. Je suis impatiente de poser les mains sur lui pour pouvoir malaxer et étirer et essayer de le soulager de cette douleur lancinante. Mais au moment où je m’apprête à toucher son épaule, il change de position pour me regarder et demande :

– Vous n’avez pas besoin de mettre de la musique, ou je ne sais quoi ?

Mes mains s’immobilisent en même temps que ses mots viennent interrompre ma concentration. En pénétrant mon esprit, ils reconnectent mes synapses pour la première fois depuis qu’il est entré dans la pièce. Tout se met en place. Les allusions qui me taraudaient l’esprit se connectent brusquement et prennent tout leur sens.
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